
A vendre
1 chienne Basset 6 mois,
2 matelas,
1 tonneau «le 250 litres.
1 peau de chamois.

S'adresser au bureau
dn Journal. 

A vendre d'oecasion

avec tous ses acoessoires.
S'adresser au CONFEDERE ,

Martigny,,
On demande un bon
d o m est i que

d© campagne, sachant traire et
faucher. Entrée au plus tòt pos-
sible.

S'adres. M. David FALG0N-
NIER„ à Lussery, près Cossonay,
(Ct.., Vaud). 

•Temile fille
de 18 a, 20 ans trouverait place
de suite dans bonne famille-ponr
aider 'au ménage,, servir au café.
Bona gages. S'adres. Jean Cre-
voiserat, BEMONT (Jura-Bernois)

domestiaue
de campagne . Entrée a, la fin du
mois.

S'adres. ài'HOTEL DU GOLF*b Montana

Librairie-Papeterie
est' a remettre de suite ou
date à, convenir , dans une ville'
imperlante du Valais. Marchan-
dises aux anciens prix. Capital
nécessaire fr. 20.000 environ.
Chiffre d'affaires garanti. Benè-
fica net fr. 10.000 par an.

Faire offres érrites sous -&-. Y.
18. au bureau du Journal.

PARC AVICO LE VAUDOIS
Prilly p. Lausanne Télép. 4127

Beaux choix en tous temps de
poules, lapins, pigeons pour l'éle-
vag©, On recoit dès maintenant
les commandos pour poussinis de
différentes races.'

JSLA-VOJN
de Marseille extra, gros mor
©eaux a, fr. 1.25 la caisse 120 fr

Rosenf ield, Lausanne
. Représentant de savons
12, Avenue Frasse ; 12

Attention !
J'achète peaux de taupes, de

chat, de fouines, renards, gros
bétail,, etc, au plus haut prix du
jour. — Je vends cafés des meil-
leures marques à des piix de
fiant toute concurrence, cacaos,
©ssence de chicorée, savons, pà-
tes de savons à 1.20 le paquel,
pouclre à lessive Ire qualité, me-
lasse, chocolat. en poudre, et©

Se, recommandé
Jos. CHAIGNAT, agent d'assu-

rances sur la vie. LÈS BOIS.
(JurarBernois).

Eau de vie de fruits
pur© (pomme et poire) Ire quai.
6O0/0 à fr. 3.80 par litre. Envoi
A partir de 5 litres contre remb,

W RUEGGER et Cie. Distil-
lerie AARAU

Milaines de Berne
He toiles, de lingerie de cuisine
et de table à WALTHER-GYGAX
Eabricant, à BLEIENBACH Bern.

_a ìsaisepareille Model
Sa«KE^^ 

sont 
de _nca_on ̂ ..yMp. — *-*.. .pières, affectons scrofuleuses et syphilitiqu es, rhumatismes, bémorroides, v5£es^Lg_es h_r_r2 ™ _,LJ™1 P" • "»«»«»eUe: telles que boutons, rongeurs, démangeaisons, dartres, eczémas, inOammabona des pan-La demi bout fr. 6.- La bouteille nour U cure complète fr 9.60. Se trV™ „nTto^tes^e^«Ì^-™»^^^ ™g™*e, .nevralgie-, digesbons pémbles, etc. Goùt délicieux. Ne dérange aucune habitude. LeflaSn fr. 4_TRALE MODEL & MADLER, rue Su Mont-Blanc, ^Genève, cui vous enve^ VE> ^ÌU  ̂ *» "* P °̂ *»*-- * * HI1IIIUU1 »

¦ — a
Actuellement

j GRANDE VENTE DE! LINGERIE pour DAMES
Hliiii^^

Toiles blanchies, Toiles pr draps
Essuie-mains - Piqués

Bazins
PRIX AVANTAGEUX

MAGASINS GEROUDET - SION
M—~—~ -|

•Ma chines a éerire
Dnderwood - Remington - Monarci!

RUiiANS ¦ CARBURE
H. Hallenbarf er - Sion

Serait>ii nécessaire
u aviser à nouveau ma nombreuse clientèle qu© je tiens à, sa dis-
position :
Arbres fruitiers en toutes variétés d'elite et toutes
formes Pepinière <lu Domaine des Ik»s

reoommandées par l'Etat du Valais

CHARLES PETER, MARTIGNY

Fourrages
Remplacez les fourrages par: Farine de canne d© mais a, 72 fr

les o/o kg. et fleur de trèfle à 56 fr.

Maison Monthoux & Cie., Lausanne, FJon

Semences de elioix
ponr maraìebers et cultivateurs

LECERF & LANOUX
marchiand's'Jgtlainìers

Rue Vallin 3 GENÈVE, Rue Vallili- 3

Graines p©tagjères„ fourragères effc' fleurs

Le charbon
peut ètre facilement remplacé chez le commercant ou le particu
lier ; par les déchets- pressés au moyen de, la

Presse à levier brevetée

1*1*0® storie Is:
Demander le prospectus No 35 au concessionnaire esclusi!

P. KUNOERT, Zollikon p, Zurich.

Orthopèdie - Bandage
Corsets de redressement pour toutes difformités,solides, les plus recommandés. Jainbes aitificielles.

Pilons — Bras et tous les appareils orthopédiques.
Bandages, très grand choix ©t sur meaure. Spécialilé garantie pour chaque cas.

MAURICE VOGT, Grand'Rue 83 MOffTREUX
Bandagisteorthopédist©.

Communes ! !
Particuliers ! !

Avant de fair© dès captag'es
d'eau ou des drainages, adres-
sez-vous* dans votre intérét au
soussignéj, vous éviterez des tra-
vaux inutiles. 11 vous indiquera
les sources et fils d'eau. capta-
bles, leur direction et leur pro-
tbndeur, d'après méthode empLo-
y©3 depurò plus de 12 arw Re-
chèrche d'anciennes conduitesL
Aucune, opération non réussie.
Nombreux certificats a, disposi-
tion. Tarif très modéré.

Florian Bourqui,
Murist (Fribourg)

MACHINES A ECR1HE
UNDERWOOD

AGENCE et REPRESENTATION
POUR LE CANTON DU VALAIS
VENTES ECHANGES ACHATS

MEUBLES et INSTALLATIONS
DE BUREAUX. DEVIS SUR

DEMANDE.
MAURICE MARSCHALL
PAPETERIE MODERNE , MARTIGNY

Avant mventaire
Pour dimlnuer notre grand

stock de chaussures,, nous met-
tons en vente quelques séries
tì articles à, des prix exqessive-
trnent avantageux,

Apercu de quelques articles
1 lot' BOTTINES HOMMES

N° : 40 à 46 à fr.. 27.50
1 lot SOULIERS MILITAIRES

ave© souflet, article extra-fori
N° : 40 à 46 26.75

1 lot BOTTINES pr. DAMES
N° : 36 à 42 25.50

1 lot BOTTINES FANTAISIES
tiges couleur
N° 36 à 41 24.75

1 lot SOULIERS DECOUVERTS

fort ferrés
N° : 26 à 29 13.50
N° : 30 à 35 15.50

1 lot PANT0UFLES DAMES

toile, bianche tàìon bottier
N°: 36 à. 40 "11.75

1 lot SOULIERS GARC0NNETS

toile avec talon à 3.95
AU CHAT-BOTTE

Rue Haldimand 2, LAUSANNE.
Envoi oontre remboursement^

éebange. Téléphone 778.

SAVON
moû  jaune, extra, à, 2 francs
le kg,, en cuveaux de 25 et 55
kg1.;* minerai mx. 300 gr. à, fr.
80 la caisse de 100 more .̂ .franco
gai'e contre remb.„ rab. pr or-
dres imp. Adres. comi, a, Ernest
Zintos ngt. à Neuchatel.
Qu'lmpoite ùz duuusure/fpoury u
cju'eae JCU empréonée à

Yrniste Unperméaòlt
p our chaussures
de sp ort-de ville

de tmva/1.

. , V^ , Si venie cfy e-z
'ous lama/dw^&dmwmdamtonnier*¦f wooum tf ip&r/icai ACACIAJ ct/vtre ¦

Règles mensuelles
Remèdes rógulateurs, contre

les retards mensuels. Ecrir© à
H. Nalban, Pharmac,ien dipffPetit-Lancv. Genève

aras

nmauqneg - tour répurati
et SOlgn
mions

ULYSSE CARICHE

FABRIQUE DE MEUBLES i

RE ICHENB ACH PJ
S. A.. SION i I

—— MB— ——¦ ¦ I—— MI —¦ ¦¦¦¦_¦¦¦¦_ ——-—
Wf '' -¦—¦ " ¦ L^w: Pabripe : Téléphone 35 Magasins : Téléphone 105 ^

Nous offrons à l'ancien
prix :
un lot bottines pour dames,
Sèrie 36 a, 42„ en cuir, Ire
qualité, doublé toile, à, fortes
semelles, a fr. 18.— la pairp

Nous expédions encore des
souliers militaires à fr.
27.—

Les quantités étant limitées
prièie de passer les comman-

k des sans retard,
™ On échang© ce qui ne con-

vieni pas.
Tunnel, 4, LAUSANNE

• Amenblements complets en tons genres
pur HOtels , Pénsions et Particnliers
* ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~  - — — — —_ — — — — — _ — — — — - ¦ — — — — - —  

Grands Magasins Avenue de la Gare - Exposition permanente
oevis sur demaode Vente par acon.ptes

¦ B=__Z__=i l__==
JPoixrquoi soulfrii* *?

alors que la

Lotion Hollandaise
Pharmacie préparée par le Dr A. Inter Marque
Nationale; (Place d© l'Ours, LAUSANNE] dépo»ée

prévient et guérit les engelures, crevasses, etc., d'une facon ab*tolument sur©. En vente dans toutes les pharmacies.
Analyses Flacons 0,60, 1,75 et 3 fr. Tisane»

Teutez la chance sans risquer la mise
en achetant une ou quelques

Obligations à Primes à Fr. IO.—
de la

MAISON POPULAIRE LUCERNE
Toute obligation sera remboursée au cours

de 50 tirages
soit avec une prime allant j usqu 'à fr. 20„000 soit an mini-

mum à fr. 10.

S  ̂filetta fitife il Iati S
Total des Primes __ ^-^ _ -̂ u^% _#—». _j ^^et Rembourse- g %fê ®#n7 Wl _ _

ments Frs X,0  ̂• ,Oltf
Lots principanx : Prix du titre : fr. 10 au comptant

14 a fr. 20.000 _JK£i3.?_,rt,
32 „ is.000 ?£tL^rnSo

^ 
is Mini (lre h- 1̂ 50 eÉ 4 à 10)-U 5j WsUwU Groupe de 10 titres payablas

A ()(\ « (r%lr%lr\ en 10 mensualités : fr. 105120 „ LODO ^lre fr- 15- et 9 * «u
Jouissance intégrale aux tira-et" un grand nombre de lots ges avec tous les titresla, fr. 500, 100, 50 etc. dès le ler versement

La liste de tirage sera envoyée à tous nos clients.
Envoi des titres contre remboursement par la

BANQUE SUISSE DE VALEURS A LOTS
Peyer & Bachmann GENÈVE 20, me da Mont-Blanc

G K A M O P H O N E S
avec et sana pavillon
D I SQ UES

à simple et doublé face
Nonveantés et Occasioni*

FCETISCH Ftr
Lansanne , McMtRl et Veyey

~s tLSJL^ ̂  to
us 9

_> _L «̂>i_-_r»_~» ê.

l et réporent
ibaétcdiisQcet del

% matières brute I'.

= g aihètent,rendent£_ =

*tìg'"^>s«i 8)ffiH5.

Maladies nerveuses
Paralysiesbi epilepsieii _cia6ji

que„ douleurs, bégaòmeni, nervw
sisme, neurasthéni©| Burdité,
bourdonnemenV perbe de la me*
moire.

Guérison radicale par
la cure de Rééducation,
système du Docteur A.-S.
Wyss, 26, rne de Candol-
le, Genève.

Voies
uHnaires

Blennorhagie Gystite Urtite Pros-
tatie, guérison radicale
par les capsules Timey,
balsamiques. Le flacon fr.
5,75 Injection Prima, an-
tiseptique, le flacon fr. 2. De-
mandez brochure gratuite sous
pli ferme et diserei (Joindre 10
cent, pr le port) — Pharmacie
tìe la Place Grenus„ No 20j
GENÈVE. 1824

Poudre noire EKUMA,
Le dentifrice classique,

blanchit les denta, guérit
Ies maladies des dents et' gen-
civesj purifie llialeine; dévelopH
pe de l'oxygène dans la bou-
che. Préparée par le Dr médecin
Preiswerk, Tverdon. En vente
partout à fr. 1.25.

Guérison complète du
GOITRB

et des GLANDES
par notre Friction antigol-
treuse. Seul remède efficace et
tnnofensif. Succès garanti meme;
dans les cas lea plus opiniatres,
Nombreuses attestations. PriaC:
1 flacon fr. 4 j 1/2 flaco 2.50,
Prompte expédition par la
Pharmacie dn Jnra,
Bienne

sage-i'emme diplOmée
Mme Dupanloup-Lehmann

gare) GENÈVE, tèi. 34,87, recoit
rue dn Mont-Blanc, 20 (ptrèa de la

des pensionnaires. Consultationa
soins médicaux. Discrétion. Pits
modérés. Man spricht deutsch.



LETTRE DE PARIS

La situation generale
¦_—¦¦¦ ¦

Sur le front orientai de la guerre, il n'est
question que de paix; paix avec l'Ukraine,
ultimatum à la Jloumanie pour l'obliger à
taire la pajx; déclaration de la Russie maxi-
maliste qu'elle se oonsidère en état de paix
avec la ̂ Quadruplice.

Au ooiitrairo, sur le front occidental, on ne
parie que de prochainas offensives ; l'Allema-
gne, qui veut avoir le dernier mot, fourbit
ses armes dans le but de trapper le grand coup
celui qui dans sa pensée veut ètre décisif. Nous
aussi , du reste, nous voulons un coup décisif
et il n'est que just© d'ajouter que nous nous
prépairons à recevoir le choc suprème! avec
une belle energie et une certain© irnpatience.

En attendante la situation reste stationnai-
r©. Mais les coups de main se multiplient et
certains 'd'entro " eux sont revètus d'acharne-
menty comme dans le sacteur de Verdun où
l'on a pu croire un moment, que la bataille,, la
vrai© bataille s'était rallumée. La solidité d©
notr© freni, celle, non moia» manifeste, du
front anglais, nous permettent au surplus d©
taire face à toutes les éventualités avec la
plus entière confiance.

Les Américains nous envoient régulièrement
des hommes. Ceux-ci viennent grossir la, den-
sité du seeteur qu'ils occupent en Lorraine
où ils font l'expérience do lai grande guerre
en attendant que l'heure soit venue pour ©ux
de prouver leur savoir-fair©.

L©s sous-marins allemands ont ooulé un de
ces transports d'hommes, le Tuscarilà, non loin
semble-t-iì, des cotes btitanniques. Il vy a eu
166 naufragés et 2„235 rescapés. Les secours
ont été remarquablement orgianisés par les
contre-tiorpilleurs britannigues venus, dès la
première heuxjeL sur les lieux du sinistre.

Les AHemands ont également réussi a, cou.
ler le vapeur ©Ispagnol Sebastian qui portai!
du s©l, et cette destruction qu© rien ne justi -
fiaf ìtya d'autant plus soulevé contre nos en-
nemis rindi'gnation du peuple espagnol que
son gouvernement venait précisément d'envo.
yer une hiSte énargique à l'Allemagne pour
protester contre 1© torpillage de la « Gir/dda.
Lai réponse de 1 "Allemagne est v©nue sous la
formo d'une torpill© qui a fait un nouveau vide
panni la flott© màrchandé espagnoIeL, déjà si
éprouvée par la guerre sous-marinei à outran-
c©. Aussi le gouvernement, de Madrid médite-t-
il l'envoi d'une seconde note.̂ Espérons qu'elle
aura des résultats positifs.

Dans 1 intérieur de la Russi©,, c'est l'anar-
chie qui règhe en maitresse; on peut dire que
tout le territoire de cett© nation est à, feu et
à, sang, car les maximalistes veulent porter
la revolution partout. L'Ukraine et la Fin-
lande sont en plein© convulsion anarchiste ; la
Sibèrie;, la Courlande, la Pologne, l'a Caucasie
subissent le mème sort. Partout on so, bat.
Quel domhiasfre que otì ne soit plus contre l'en-
nemi du dehors., 1. S.

Les événements
9

La situation sans issue à, laquelle ont aboli-
ti les palabires de BrastLitovsk entre l'impé-
rialisme allemand et la demagogie: russe, chan.
g© maintenant de face;. Depuis quelques jours
déjà, le méoontenteirient contre les bolchèyikis
qui se manifestait dans la press© allemande,
indiquai't que « ca » n'allait plus. La rup-
ture n'a, pas 'tarde a, éclater. Le 17 février
larmistio© étant échu,, l'état de guerra a de
nouveau été rétabli sur le fron t orientai ; les
oommissions austro-allemandes qui étaient
restées à Petrogirad pour réglefr certaines ques-
tions, ont quitte oette ville vendredi renhant
dans leur pays.,

L'Allemagne et l'AutriChe ont conclu un ar-
rangement aux termels duqu.el les mesures mi-
litaires n'écessitées par la nouvelle situation
seront pàrtagées: l'Allemagn© s'occuperà de
la. Grande Russi© etl'Autrich©,, tiendra ses tioiu
pes aux confina de l'Ukraine, afin dtì protége r
ce nouvel Eta|t, si c'est nécessaire, contre les
troupes maximalistes.

Suivant d©s inrbrmations recues à. Riga, les
maximalistes procèdént a, de nombreuses ar-
restations d'Allemands en Esthonie.

On se domande cependant, si,, au fond les
Allemands ne sont pas satisfaits • de la tour,
nure que prennent les événOmehts. La pour-
suite de la, guerre sur .le front orientai peut
leur assurer aisément d©s gages plus impor-
tante que ceux dont ils sont déjà en posses-
sion. Comment.'les maximalistes,, qui ont a-
néanti l'arme© russe., comptent-ils opposar une
resistane© quelconque à leturs ennemis ?x On
ne le volt pas très bien. Donc,, les Allemands
pourront conquérir d© nouveaux ter litoire^
les orgìaniser et ©n tirer tout ce qu 'ils peuvent
à leur profit.

On annonce, d'autre part, que lss Polonais
fort mécontents du tratte intervenu entre les
puissances centrales ejt l'Ukraine, traité qui
leur enlève un© certame étendu© d© terjitoiie,
ont pris une attitude monacante,, ce qui cause
d assez gros soucis à Vienne et à Berlin où
l'on étudle des mesures de rigueur,

*
La terreur. règne en Hussie. La « Gàzette de

l'Allemagne du Nord » publie un télégramme
des plénipotentiaires d© Livonie au chancelier
de l'empire, dépedgnant la situation désespé-
rée. de la Livonie et demandant l'oecupation
immediate du pays.

Le mème journa l publie le télégramme piivé
suivant venant de Stockholm,; en date du
15 février :

Des voyageurs neutres arrivés ici de Pe-
trograd, dépeignent la situation en Russie
sous les couleurs les plus teTr.ibles. Partout
règne l'insécurité ; les personnes bien vètiies
sont obligéesa. dans la rue, de livrer leurs vè-

tements; les impóts ne sont plus payés; poni
la, répartition des terres, aucun paysan n© re-
cevra plus que ce qui est nécessaire pour l'en.
tretien de sa famille; la lamine sera ainsi iné-
vitable dans la ville.

Des fuyards esthoniens qui viennent d arri-
ver à Oesel annoncent que les maximalistes
emprisonnent en Livonie et Esthonie, de nom-
breux Allemands et Esthoniens germancphiles
et, que, jusqu'à présent, plus de mille person-
nes ont été internèes à Reval.'

Les Baltes demandent aux Allemands de ve-
nir immédiatement à leur secours,, afin de les
sa.uver de la mine.

Les bolchevistes, avant leur arrivée à Re.
vai, firent répandre partout un manifeste an.
nóncant des peines terribles pour toute tenta-
tive d'autonomie. Le mouvement s'étend aux
distri ets de la campagne; le plus triste sort
menaice les populations allejmandes.

En Finlande* la situation est aussi criti-
que. Les journaux publient des nouvelles dé-
ta illées sur le régim'e d© la terreur des gardés
rouges. De nombreusete femmes et enfams
meurent de faim. Suivant deb témoignages ocu-
laires, la situation à Helsingfors en particu-
lier, est épouvantable.

Un incident qui vient de s© produire en
Belgique, mérite qu'on s'y arrèté; il témodgne
de l'esprit d'indépendanc© que ce maJheureux
pays a conserve sous la botte allemande.

Depuis l'occupa;tion, l'Allemagne s'est effor.
cée de créer un mouvejment separatiste en
Flandres. Pour arriver à ses fins,, ©He a nom-
mé un 'Oonseil dit Conseil des Flandres for-
me de personnages dévoués à oette cause.

Or, on annoncait dernièxement qu© la cour
d'appel de Bruxelles avait ordonné l'ouverture
d'une instruction judiciaire conti© les « ac-
tivistes » qui avaient eu l'audace et l'i'mpu-
dence de complotar entre eux et d© pactiser
avec l'ennemi pour attehter à la forme du giou-
vernement de leni- patri©. Sur l'ordre de la
magistrature b©lg©„ qui manifesta un admirable
esprit d'indépendanc©, les dfeux ' principaux
chefs sépaiatistes,, Borms et Tack, furent ar-
rètés au n©z et à la barbe des Allemands.

L'acte courag'eux des magistrats belges a
soulevé une très grand© colere dans l'entou-
rage, du general gouverìneur von Falkenhausen ;
aussi oe dernier ordonna-t-il, au mépris du
droit des gèns,L l'arrtestation des membres de
la, cour d'appel qui furent conduits — deux
du moins — en Allemaign©. 0©tt© mesure n'in-
timida pas les Belges et le mèm© jour de l'ar-
res tation, en guise d© protestation, la cour de
oassationj es tribunaux de première instimce,
et de commerce de Bruxelles décidèrent de ne
plus siégcr jusqu 'à nouvel avis. Les avocate
suivirenl , l'exempl© des magistrats et l'on croit
quo la magistrature de tout 1© pays fera de
mème.

SUiiSSE
Un avertissement

Le, Conseil federai a adresse un avtìrtissej
ment avec monaco d'expulsion aux person-
nalités suivarutes, intéressées a la publication
du «Paris-Genève»: Charles Hartmann,, Fran-
cais , domicilié à Goldbach, près de Zurich ;
Ruelens-Marlier,L ©xpulsé du canton, de Ge-
nève., domicili© à Lausanne ; de Spengler, Hol-
laindais, domicilié à Genève ; HaeusseSr, pé-
fractaire allemanda à Lucèrne et Picamilh^ in.
terne civil franCàis.

Holzmann en Suisse
La présence de l'envoyé maximaliste russe

en Suisse, Holzmann, intrigue beaucoup de
monde. Que vient-il fair© chez nous?

On a, pretendi! qu'il était délégué officielle-
ment par le gouvernement leniniste auprès
du Conseil federai ; mais Holzmann, qui' scin-
ti tu! e « courrier; diplomatique » a déclare dans
une mterview,, en pariant des gouvernements :
« Ils nous i gnorent,, nous les ignorons aussi !»

Nous croyons sawoir, dit à ce propos, la
« Revue » qu'en ©ffet M. Holzmann ignor©
en tièrement 1© COnseil federai. Mais ce n'est
pas une raison pour le Conseil federai dei l'i-
gnorer également', ou du moins d'ignorer ses
fa i ts et gestes. Il efst certain qu© sous le re-
gime leniniste, les mots changent fréquem.
ment de sens. On n© distingue plus entre guer-
re et paix, et un agitatejur maximaliste peut
fort bien prendre le titre de courrier diplo-
matique. Mais en Suisse, l'opinion publique a
besoin de plus d© dar té et il faudra bien
que le « courrier diploniatiquei » se fasse ac-
créditer pai' son gouvernement auprès du no-
tre, 'ou bien qu'il 'renonoé à cette qualité pour
dire, oe qu'il est, vahu fai re chez nous. Mais
dans les deux cas,, il devra éviter soigneuse-
ment de se livreir à une propagande politique
qui serait inlolérable à l'heure actuelle dans
notr© pays.

Les socialistes genevois avaient organisé
ponr lundi un meeting dans lequel Holzmann
devait. prendre la parole;, mais le Conseil d'E-
tat a pris la décision suivante :

« Le Conseil d'Etat, considérant que dans
les circonstances actuelles,, une assemblée pu-
blique ayant pour programm© et pour bùi. d'in-
tervenir dans des conflits d'oridrei international
et pouvant aboutir à, des votes ou décisions
absolument oontraire s au principe de la peu-
tralité suissê , présenterait d© graves inconvé-
n'ents :

» Par mesure d'ordre public, arrèté :
» D'interdire le meeting organisé pour lundi

a, la salle communale de Pl'ainpalais.»
A bas les chiens !

Au Palais federai, on ènvisage l'idée d'abaL
tre tous les chiens, sauf ceux de race, 'afin
de pouvoir réserver aux porcs des alimenta
donnés aux chiens.

Les déserteurs aux champs
Des 120 déserteurs mobilisés à Niederwe.

ningen, 80 environ ont repris le travail. Les
autres sont recherchés par la police et conduits
Witzwil. 11 sera "forme deux nouveaux déta-
ohements de déserteurs italiens,, qui seront
affeetés à des travaux agricoles. Les compa-

gnies de déserteurs russes employées en Va-
lais n 'ont donne lieu jusqu 'ici à aucune plain-
te sérieuse.

An Conseil federai
La commission du Conseil national chargée

d'exaniiner le projet du Conseil federai ten-
dant à portor de sept à neuf le nombre des
conseillers fédéraux^ s

'est réunie Ies 14 et, 15
février, à Zurich, sous la présidence de M.
D©scheiiaux. L© président de la Confédération
M. Calonder„ assistait à ses délibérations .

La commission a rejeté par 7 voix contre
ffuatre un amendémetnt rioIenstein-Desche-
naux stipulant qju© dans la constitution du Con-
seil federai les I angues nationales et les prin-
cipaux partjs politiques seront équitablemej it
représentés. La .majorité a rejeté également
par huit voix̂  oontre trois, un deuxième am'en-
dement Holenstein supprimant l'alinea de l'ar-
ticle 96 de la Constitution^ qui interdit de choi-
sir plus d'un membre du Conseil federai dans
le mèm© canton.

Au vote final, le projet du Conseil federai
dans son ensemble, a été accepté par . six
voix contre trois et deux abstentions. En ou-
tre, le septièm© membre de la majorité, qui a
dù partir avant la fin' de la séance s'est dé-
glaré favorable au projet.
Un avion allemand a bai tu en Suisse

Dimanche soir, à 5 heures 52, un avion
de chasse allemand a atterri sur l'historique
champ de bataill© de Saint-Jacques., L'appircil
était occupé par un officier ; quelques minu-
te? avant ratterrissag©,, l'avion a été observé
et pris sous le feu des postes frontières Ejuj s-
ses à Otterbàch., Quatre prOjeCtiles ont itteinl
le réservoir à huile et à ess©nc©,, ce qui a' o-
bligé l aviateur à descendr©...

Le colonel divisionnaire Bridler. et le com-
mandant de place,, colonel Iselin, sont aussi-
tòt lairivés sur, les lieux et ont ordonné l'in-
ternement da Laviateur. L'appareil est intact,
sauf les dégàts causés par Ies projectile^. Il
s'agit vraisemblablement d'un aviatetìr de re-
connaissance de Fribourg-en-Brisgau, qù.i's ast
égaré.

CANTON DU VALAIS
Exposition des produits du sol

Nous rappelons au public l'Exposition des
produits du sol qui doit avoir lieu les 23 et
24 ¦cOuran^^, Sion. Lee envois desl^nés à cette
exposition doivent ètre ad"r©ssés à, M. Mauri-
ce Gay, à Sion, qui a été charge du Comrnis-
sariat. (COmmuuiqué)

Tribunal cantonal
Le Tribunal cantonal s'est occupé,, dans u-

ne de ses dernières séances,. d'une affair© qui
en son temps, fit passablement de bruit : celle
du découvert constate au dépót de bvres
scolaires.

Pour indèmniser l'Etat,, l'ancien teneur des
livres s'était procure un certain nombre de
cautions. Avec la plupart de celles-ci un ar-
rangement était intervenu à l'amiable av©c
l'Etat ; par contre,, quelques-uneis de ces cau-
tions contestèrent la validi té des billets qu'on
kur avait fai t signer en blanc; le tribunal
de première instano©, leur àvait donne gain
de cause ; mais le tribunal cantonal a casse
oe jugement ejt obligé ces cautions à, recon-
nadtre la validité des billets.

Il ©n resulto dono ,qu© 1 Etat ne subirà, pas
de porte sur oette affaire.

FAITS DIVERS
« M M

Lavez les éeus !
Avec l'assentùnent du Département suisse

des finances, la Direction des services de
caisse et de comptabilité d© la Confédération
se voit dans l'obligation,, en s,e biasant sur
certaines constatations, de reitirer la oonces-
sion qu elle avait faite au mois dei novembre
dernier, et suivant laquelle on pouvait livrer
à la, Caisse d'Etat suisse les pièces de 5 fr.
belges, italiennes ou francaises qui ont été
noircies par la fumèe et le feu,. qui sont ^ta-
chées de sang ou fortement salies d'une autre
manière.

Les office s de poste doivent donc refuser
désormais les mOnnaies en question. Les dé-
tenteurs de pièces d'argent maculées de la
facon dont il s'agit doivent ètre invités à les
nettoyer ou à les fair© nettoyer.

Légendes du Valais
On nous demande l'insertion dej s lignes sui.

vantes :
Je. me permete de rècourir par l'intermédiai-

re de votre journal , aux bons offioefs de nos
ipstituteurs et institutrices ainsi qu'à toufe
personne s'intéressant à l'instruction de la
jeunesse , afin d'obtelnir si possible, soit à
titre de don, soit à celui de'prèt, quelques lé-
gendes valaisannes pouvant ©tre transformées
en drames ou comédies. Celles dont on a bien
voulu me gratifier jusqu'à ce jour m'ont servi
à composer douze pièces de théàtre que j 'ai
©u l'honneur de dédier au Haut Conseil d'Etat
du Valais, par 1© bienveillant intetrmédiaire de
M. le Chef du Département de l'instruction pu-
bli que ; elles sont épuiséas et je suis dispose
à continuer .cette ceuvr© qui me tieht fori à
cceur; pour peu que l'on veuille bien me se-
conder dans cette tàche difficile.

Selon la, maxime du poète dramatiqu© Schil-
ler : « Durch Bildung nach Freiheitl » par
l'instruction à la liberté que j© m'etforce de
suivre^. tonte personne qui rn'aidera dans ma
mission m aura, non seulement rendu un grand
service, dont je lui serai toujours reconnais-
sant, mais elle aura contribué aussi à une
oeuvre utile a, lai jeunejsse. Blondel.

f 91. Eugène Pascboud
Vendredi est mort à Sierre, où il était en

séjour, M. Eugène Pascboud, directeur da
Crédit du Léman, depuis 1875. Il avait 68
ans. Divers oongeils d'administration le comp-
taient au nombre de leurs membres. Il iai-
sait partie aussi du comité de la' succursale
la .usanuoise de la Banque nationale suisse,

ChroalqM lédunoise
L'Harmonie à Rrigue

Corame nou? l'avons annonce, rHarmonie
municipale s'est rendu© hier, dnnanche, à Bri-
guc. Elle fut cordialement recue à la gare par
la société « Saltina » présidée par M. 'le Con-
seiller national Petrig.' Après un cortège en
ville , aux sons d'une marche ©ntraìnante exé-
cuté par la Saltina, elle se rendit au théàtie
où devant un nombreux auditoire. elio exé-
cuta avec sa maìtrise habitueJ.1© un fori beau
concert qui flit vivement applaudi. La pièce>
de théàtre « Verbalisons >>, très bien rendue
p«ir MM. V. et B. a obtenu un frane succès.

Soirée des inli-rnés
Les internés francais ont organisé di-

manche une charmante soirée, au Grand Hotel .
Le programme comportai! troia petites pièces
humoristiques « Manu militari », « La gram.
maire » et « Rosalie » qui ont été fort bien
interprétées; les intetrmèdes furent agrèable-
ment remplis paf de jolie s productions musi-
cales. Toutes nos félicitations aux acteu'rs ©t
aux ©xécutants.

Cours d'arboriculture
La Section d'arboriculture de Sion organisé

un cours de taihte des arbres, le jeudi 21
et vendredi 22 courant. Le cours sera don-
ne par MM. Jul©s Spahr et 3. Meytain. Les
inscriptions sont recues- par M. 0. Breueir,
secrétaire de la Section. Il sera percu une
tinance de 50 cts. pour les sociélaires,, et 1
fr. pour les non-sociétaires.

Rendez-vous des participants au cours 1©
jeudi 21 courant à 8 h. du matin devant la
Poste. Le Comité.

Société sédunoise d'agriculture
En assemblée du 17 ct.„ le Comité d© la

Société sédunoise d'Agriculture, approuvant
les premières dispositions prises pai' la Sec-
tion d'Arboriculture,, a décide de prendre part
officiellement à l'Exposiiion des Produits du
sol qui doit, avoir lieu à Sion les 23 et 24
courant. H invite par consequent chaudement
tous les Sociétaires à y exposetr leurs fruits
et à réserver bon accuejil aux délégués char-
gés de la, visite des fruitiers. D'autres parties
du Canton la participation à cette Exposition
s annonce particulièrement forte^, il importe
donc que chacun fasse un effort sérieìux pour
soutenir dignement rhonntìur de noti© Société,
qui doit rester à la tète de rarboriculture de
notre pays.

Il est ©n mème teinp's rappeìé aux membres
de la Société les avantages qu'il peiut y avoir
pour eux à exposer des semences. L'exposi-
tion de semenó^s permettra aes échànges en-
tro propriétaires qui ne pejuvent qu etre a-
vantagèux pour la bonne réussite des oultuies.,
Chacun est donc .invite à, faire son, possible
dans cette direction et jà -trier toùt de suit©
de beaux lots de graines *

CRHONIQUE AGRICOLE

La jeunesse des villes
et l'agriculture

On nous écrit :
Dans son numero du 26 janvier 1918,, la

« Schweizerische Lehrerzeitung » publie un
article sur la jeunesse des éooles et la main
d'oeuvre agricole. Les bras manquent à la
campagne^, nous dit l'auteur, et pour y sup.
pléer , il faut attirer, l'attention dee autorités
sur la bonne volonté des écoliers d© la ville.
Du point de vue économique et pédagogique,
cette coopération serait plus effective si on la
falsai!, servir aux trjav aux d© culture propre-
ment dits, plutòt qu'à la récolte des blés et
des fruits . Le produit de ces efforts serait af-
feeté à une osuvre tìe secours public et l'on dé-
velopperait ainsi dans la jeunesse le sentiment
de la. solidari té- Cette sort© de service civil
montrerait à ces jeune's garCons le fmit de
la borine volonté mise en eommun. Mais la
question d economie agricole doit évideanment
prévaloir sur toute autre considération. Il s'a-
git donc de dépasserles résultats obtenus jus -
qu 'ici. ©n faiisant deux récofyes par an; sans
pour cela negliger le régim© des asso! ©mente.
Sur l'emplacement des pommes d© terre prin-
tanières arrachées' en juillet, on sèmera, par
exemple des choux-raves, d©s choux-tardifs ou
des choux rouges. — La, répartition du tra-
va il pourra se faire à raison dte 20 élèves par
parcelle d'une vingtaine d'ares.

Du point d© vue pédagogique, ces propo-
sitions dénotent un effort très louable, mais
leur "valeur économique nous parait discu'a-
ble.

On s'illusionnerait, à notre avis, en croyant
que le mème terrain aurait un rendement su-
périeur s'il était cultivé par de jeunes écoliers
plutòt que par des paysans. 11 est vrai qu©
cette nouvelle main d'oeuvre ne coùteraìt rien ;
mais ce n'est pas une raison suffisanta pour
enlever à l'agricultóur le peu de terrain dont
il dispose et dont s^ul il saura tire;r; le meil-
leur parti. D'autre part,, si l'on veut s'efn tenir
au regime des assolemente,, il ne faut pas
semer des haricots ou des choux-raves sur
l'eìmplacement de|s pommes d© terre.

Les revendications émisès dans cés articles
sont légitimes et nécessaires. Nous ne 1© con-
testons pas. Mais ces jardins d'écoliers doi-
vent rester dams le domaine de l'expérienoe-.
Ils n 'auront pas été inutiles si, par eux, l'ié-
colier prend contact avec le sol de sa pàtrie,
s'il seni, plus vivement la force créatrice de, la
nature, et s'il trouve dans sefe observations
directes, la confirmation de s©s connaissan-
ces. Mais il ne faut pas s'exagérer Tavantage
économiqu© de tels ©ssais.

Chaque viUe, chaque commune industriell©
devrait avoir un terrain à. la disposition des
écoles. Les villes,, en particulier auraient grand
profit à m©ttre an programme d© 5e et 6©
année, des heures de jardinag© obligatoires,
On ne peut exiger davantage sans risquer d'è-
tre décus et sans porter préjudioe à l'ensei-
gnement.

Le concours de la jeunejsse citadine serait

beaucoup plus opportun au temps des rean.
tes. Les expériences faites A ce propos n'ont
pas toujours été bien réjouissantes. L'enfaiy
des villes se fait un© idée complètement fan I
se du travail qui l'attend et il est bien v^ '
désappointé. Il doit s'accoutumer A la vk
aux hàbitudes»^ à l'esprit du paysan qui I,Q
met pas toujours la bònne volonté nécessai.
re à comprendie le citadin.

Il fau t donc avant tout et partout une or.
ganisation et des éclaircissenients. Les auto,
rités six>laires,, les ecclésiastiques et les; ins.
tituteurs ont le devoir de renseianer le peuple
à ce sujet. Chaque commune dovrai] nommiei
uni3 commission chariiée de designer aux vii.
Ics, les faunlles de paysans honorables qui se
raient disposés à recevoir des jeunes éco!ieij
citadins. On demanderait aux autorités scol ii.
res cantonales I autorisation à cette sorte di;
recrutement dans les écoles. Au tetaps dej
moissons, ces petits ouvriers se rendi ai, MI!
en colonie à la campagne où un maitre sur,
veillant les répartirait dans les diverses fa
miHes du 'village. Il' aurait à s'infonner de li
conduitej du zèle et de la, capacitò de ses élè
ves. Chaque paysan n'ayant pas toujours un
lit à disposition, on transformerait une sall«
d'école en dortoir. Les joujs d© pluie seraieni
consacrés à l'étude. Une petite rétribution
journalière . de 30 à 80 cts encourageiriMt U
zèle de ces enfants.

Nous nsous albstenons de pousser plus Mi
la question d'organisation. Il serait temps
nous semble-t-il, que les autorités scolairei
cantonales prennent la chosa en main et éta
blissent des circulaires à ce sujet. G

PETITES NOUVELLES
On annone© que Bolo et Porchère^ condami

nés à mort par le Conseil de gu©rr© de Paris,
ont signé leur pourvoi en revision.

— Selon une dépèche d© Palestine le fils
de lèx-sultan de Turqui©, Moura'd, aurait été
tue par une balle tu.rque en Palestine.

— L'ex-impéralrice d'Abyssinie Tai'tou est
décédée à Addis Abeha.

Ouizero Tai'tou, née en 1854, était la grand.
mòre du roi des rois d'Ethiopie, 1© jeune
Lidj Jeassu. Celui-ci né en 1896, et proclamé
fièri lier du trone en 1908, succèda à son grand
pére, le nègus Ménélik II, en 1913. Mais il
aurait été déclare déchu à la suit© d'une re-
volution en septembre 1916 et remplacé sur le
tròne par sa tante Oui'zéro Zeodltu née en
1876, marie au Ras Gougsa.

— D'après des renseignements parvenu^ à
Stockholm d© Tobolsk,, l'ex-tsar, qui est tou-
jours 1 objet d'une rigoureus© surveillanc© de
la part des bolchevikis, vient d'ètre informe
qu'il deviai, à l'avenir, comme tous les ci-
toyens russes, se plier aux rtestrictions ali.
mentaires que la situation économique rend
indisp©nsables. Nicolas a recu des cartes
pour lui, pour sa famille et pour le petisonnel1
de son entourage, officiers et sarViteuz».

— Quand finirà la guerre? A cett© ques.
tion, Gustave Hervé répond dans la « Victoire.»

« Dis donc à tes camaradés que les Ani.
glais, qui avaient loué pour , trois ans au de.
but de la guerre, n© louent plus maintenant
que pour six mois, persuadés qu'ils sont qjue
ca peut finir d'un semestre à l'autre.

Ce sont les Anglais qui ont raison,, malgré
les apparences, malgré les trjstess© et les
écceuremente de l'h©ure présente.»

ILa guerre
Ce que dit le general Diaz

L «Italia» publie la conversation1 d'un de
d© ses rédacteurs avec le chef de l'armée ita-
lienne., le general Diaz. 11 oonsidère que l'è
front orientai a cesse de causar toute préoc-
cupation aux Austro-Allemands, par conse-
quent l'armée italienne, oomme f anglo-fran-
caise s'attendent à un nouveau choc ennemi,
mais on ne peut, prévoir quand l'offensive se
déchaìnera : eri Italie spéeiaiement elle est lié©
à des facteurs métóorologiques. En tous ca%
elle se hejurtera contre la resistane© d airain
des soldats italiens qui défendelnt leur sol.
Le general Diaz qui eut confiance dans 1© ino-
rai de l'armée, mèm© durant lete jours terri-
bles de l'inva sion!, aujourd'hui, après la nou.
velie offensive des liauts-plateaux, est abso
lument. tranquille sur ce point. Siejulement if
a rappelé au journaliste que la plus forte ré-
serve stj atégique contre l'ennemi est forme©
par la résistance des citoyens et des familles
de I'arrière. L'« Italia » conclut en rappelant
à propos de Diaz, une phrase deVenue désor»
mais hisborique : qu'il ©ut, il y a trois mois,
le cou rag© d'empoignelr une épée biùsée: cot-
te arme est da nouveau forgée et aiguisée.
La. confiance du pays dans ce chef silencieux
et tranquille, étrànger à la politique,. mais fi-
dèle à la patrie et aux alliés, est très grande.

Lloyd George attaque
De l'« Echo de Paris »:
A chacun d© ses refcours à Versailles —

où, d'accord avec les ministres des autres pays
alliés, il s'efforce d'assurer à notr© alliance
l'unite de direction militaire — M. Lloyd Geor-
ges est vivement attaque au Parlement et dans
la presse. C'est qu 'ah partie le haut comman-
dement anglais 'cède à l'esprit particulariste.
Tous les premiers, nous réndons hommage
à ses hautes vertus guerrières. Mais il faut
bien nous préoccuper d'un© tendane© qui in-
teresse au plus haut degré l'efficacité de no-
tre coalition.

Le particularisme militaire da certaini» de
nos amis d'outre-Manche est deverai, ave©
les longues épreuvas de cette guerre;, une doc-
trine très nettement définie. Nous l'avons dé-
jà exposé© sous le nom d'occidentalismo »,
Elle consiste à pensar que, pour venir à bont
de nos adversaires,, nous devons concentrer
toutes nos forces sur le théàtre "ete la guerre
où ils sont 1© plus formidables,, o'est-à-dire
dans le. nord de la France. Elici a donc re.



commandé l'abandon de l'Onent, et ne s'est
prétée que de mauvaisìe giace aux opérations
que nous y aivons menées. EH© oonsidère le
front occidental oomme le lieu géométrique
de la victoire.

Depuis déjà de longues semaines, no.is ne
ftornmes plus eu prèsene© d'une école. mais
bien d'un véritable parti qui compte dans
l'Etat- Vu que la présente guerre est une
guerre de pejuples, qu ©Ile reclame non seule-
ment leur effort arme, mais tout leur "effort
politique, économique, etc, il est après tout
naturel que les débate militaires prennent un
caractère politique. Le fait aàt obserVablei
chez tous les pays belligérants. A certains *é-
gards> la revolution russe est une gigantesque
«rise militaire. Mais dans le cas qui nous occu-
pé, r©xtraordinair©, c'èst que l'opinion diri-
geante d'une grande nailon se soit divise© avec
autant de netteté et de permanence sur des
problèmes de capractèr© essentiellement tech-
nique.

Cette division ne correspond nullement à
la ligne de démarcation d©s partis. Dans 1© gi-
ron de l'occidentaiism©, on trouva des grou-
p©s très disparates. D abowL, des consérvateurs
<;t des militaires, qui disent: « La guerre est
l'affaire des soldats. Nous demandOns A nos
ministres de ne pas les tracasser.» Apparem-
ment ils ne ùénnent pas compte du fait qu'à
Versailles, il y a des soldats tout comme dans
les bureaux d© l'état-major de Londres. Beau-
coup d'entre ©ux reconnaissent,, du reste, que
le premier ministre a le droit de, pouryoir au
reinplacement dò ses conseillers militaires s'il
croit pouvoir en trouver de plus oompètents.
Mais tant (pie les chefs actuels sont en place,
aucune autre paiole ne compte pour efux.
Raisonnement assez just © et qui découvre le
point faible du premier ministre. Ensuite, des
libéraiux et radicaux de la clientèle de M. As-
quith. Ils cètìent: les uns, à leurs ressenti-
ments contre M. Lloyd Georgej, qui les a chas-
sés du pouvoir il y a quatorz© mois ; les au-
tres, à cette idée pariaitemept fausse quei'oc-
cid©ntalisme est peut-ètre la voie du moindre
effort militaire et des centrate d'allianc© les
moins coùteux et exigents. Derrière; le cabinet
de guerre sa rango un corps d'opinion tout
aussi important, mais plus fort peut-ètre dans
1© pays que dans le Vieux Parlement asqui-
thien de 1910 qui vit eneor©. Il y a peu d©
Memaineŝ le <c TimeS » et 1© « Daily MarT »
auparavant les plus sùrs avocats de l'occiden-
talism©. sont passés à la cause réformatrice,
et le lieutelnanL'colonel Repington,| te rédacteur
militaire du premier de ces journaux, a dù
s'installer au « Morning Post » pour, y ser-
vir ses idées.

Longtemps caiché et mème souterrain, le
conflit est devenu assaz violent au mois de
novembre. A la séance dù 14, M. Lloyd Geor-
ge dut déclarer que le conseil de Versailles
ne possédait aucune attribution exécutiv©. Le
colonel Repington ayant révélé, le 11 février
dernier, qu'à la .suite d©s dernières discus-
sione, l'autorité suprème sur, les arinées alliées
tend à se concentrar à Versailles, l©s plus a-
cerbes critiques ont repris. Dans son article,
M. Repingtoni, qui se laissé aliar aux plus vives
passions personnelle, a été jusqu'à rédamer
la nomination d'une commission d'enguèt©,, la
déchéance du premier mirasti^,, etc. Il est pour
un© bonne part responsabl© du malheureUx
déblait de inardi. Et il n'est pas surprenant que
le cabinet ait résolu de la frapper,.

On mando de Londres:
A l'ouverture de la nouvelle sessioni parlè-

mentaire, l'hostilité marquée d'un© certame
parti© de la Chambre des Communes s'est ma-
nifeste© contre M. Lloyd George. H ne faut
pas se dissimuler la signification d une tolte
menaice. Ainsi qjue nous le faisions prévoir, l'air
taque en règie aVaàt été prépare© contre le
premier ministre. Ella a été menée par M. As-
quith, et les applaudissements de tous Jes pa-
cifìstes qui soulignèrent ses paroles móntrent
de quel dòte sont ses partisans et les adver.
saires dù cabinet. Ceux-ci avatónt Choi'si cora-
me prétext© d© leurs critiques les décisions
prises par les Alliés au oonseil da Versailles
surla conduite des opérations militaires. Ils
voulaiènt obligèr Lloyd Georg1©; à, fair© des
déolajrations précises à cet égard, prétendant

dénoncérle danger qu© causerait tout amoin-
drissement de l'autorité exceptionnelle du gè
néral-sir W. Robertson.

Lloyd Georg©, qui avait prévu la menace,
n'a pas voulu s© laisser entratnar sur ce ter-
rain dangereux- et donneir des précisions qui
seraient desindications pourlénnerni sur des
arrangements ratifiés par l'unanimité des AL
liés.

« Depuis novembre, dit-il, la situation s'est
profondèment mcHfifi.ee, èn raison du dépla.
cement de divisions allemandes de l'est à
l'ouest, en dépit de lai promesse contraire fai-
te à Bresf-Litovsk, Autrefois, les réserves des
différentes armées étaient suffisantes pour
que chacun© put resister isolément aux atta,
ques allemandes. C© n'est plus le cas au-
jourd 'hui et il a fallii que toutes Ies réser-
ves fussent mises ensemble.

U faut maintenant que toutes nos . armées
soient employées comme une seule armée>
pour resister aux assauts de l'ennemi, as-
sauts qui se produiront sur des points qu'il
est impossibìe de prévoir.

La conférence de Versailles èst une des plus
importantes qui aient jamais ^u bau. L'una-
nimité fut absolue ».

A ce moment un vif incident s© produit.
M. Lloyd George se refuse à ctonner des

détails plus précis sur ja  conférence, et prò.
none© les paroles sùivantes:

« La connaissance de ce qui s© passe aux
conseils a,ustro-allemands nous vaudrait vingt
armées. Je me relfuse à donner ces rensei-
gnements. Des officiefrs allemands donneraienl
des millions pour savoir ce qu© nous avons
décide. C'©stw oHla qu'on me delmande
d'exposer ».

M. Asquith se dressa subitement ; mais a-
vant qu'il ait pu parler, les applaudissements
le saluèrent pendant plusitìurs minutes. Lors-
que enfin, il put ètre ©ntendu par-dessus le
tumulte, il dit qu'il protestait oontre l'insinua.
tion. Des acclamations éclatèrent de nouveau
en une manifestation nettement hostile con.
tre M. Lloyd George. Celui-ci protesta qu'il
n'avait pas l'intention "de fair© un© attaque
personnelle. La fin du discours du Premier
ministre, fut. accueillie plutòt froidetaent .

M. Lloyd George a la majeura parti© ,du
pays derrière lui, mais il est inqontestable
que sa situation a,u Parlement ©st menacée
et que la situation est difficile!.

On annone© ̂de Londres qua le gouverne-
ment a décide de pOursuivre 1© colonel Re-
pington et le directeur du «Morrung Post» pour
un article pani lundi dernier dans ca journal
©n vertu du paragraphe 18 d© la loi sur la
détense du royaume. L'artici© en question a-
vait relevé une parti© des projets militaires
arrètés à. la Conférence de Versailles.

La censure l'avait ariète une première fois,
mais, après avoir été remanié, il avait été
publie sans lui étre soumis A nouveau. II sem-
ble que par cotte' mesure énergiqn© le! gou-
vernement antend© taire cesseìr, toute discus-
sion inopportun© sur les mesures qu'il a ci|u
devoir prendre à l'ég&rd du haut comman-
dement.

Les buts de guerre de l'Italie
A une des dernières séances de la Cham-

br© italienne, 1© député nationaliste de Turin,
M. Bevione a donne connaissance du texte d©
la convention de Londres, qui n'avait jamais
étó publiée en Italie et dOnt le faeimux arti-
ci© 15 dit ceci : « La Frane©, la Grande-Bre-
taigne et la Russie s'engagent à appuyer l'I-
tali©, pour autant qu elle ne; permettra pas
qu© des représentants du Saint-Siège ©xefeent
un© action diplomatique pour la conclusion de
la paix ©t pour le règlement des questions tìon-
nexes à la guerre).»

A cet égaìrd, le « Corriere d'Italia » de Ro-
me, dit que M„ B©vion© a, rappelé que l'exis-
tence de pejt article a été démentie par M.
Sennino, dans sa réponse au député catholi,
qu© Longino-Iti,, et, à la Chambre anglaise, par
lord Cecil.

Le « Corriere » ajout© : <^ Quoi qu il en soit̂
le fait est qu'il. existej, entre, le texta d© la
convention publiée par les maximalistes rus-
ses, celui qui ai été In à la Chambre i talien-
ne et la, réponse d© la Consulta à M. Longi-
notti, un© oontradiction absolue, L© telxte de

la convention est-il authentique ou apocryphe,
en tout ou en partie? Nous espérons que M.
Sonnino, sans déroger aux règles diploma-
ti<pies, pourra nous donner une réponse. ca-
tégorique. »

Dans la suite du débat sur la déclaration
des buts de guerre, le general Marozzi a par-
ie de la situation mibtaire. Il s'est dit eon-
vaincu que les empires centraux prononceront
ce printemps contre l'Italie une puissante of-
fensive. Le succès d© l'opération aurait pour
l'ennemi des avantagés politiques et mora'ix
énormes. Le general Marozzi espère que 1© gou-
vernement a pris les précautions nécessaires.

Il regrette que l'empiete sur la eatastroph©
d© l'Isonzo rt'ait pas été cbnfiée à une com-
mission parlementaire investi© de pouvoLs
discrétionnaires. On aurait constate que les
fautes dataient de loin1.

Le general est yiolemmeht apostrophé par
la droite au moment où il rend l'administration
militaire responsable de' la catastrophe. On lui
jette les noms da « Krylenko », de « défai-
tist© »; un député lui fait le poing; les unio-
ni stes et les socialistes entourent le general.

La Chambr© est partagée ©n deux caraps qui
se mena,cent. La tumulte ©st indescriptible.

Le general Marozzi continue. Il dit que la
brèche de Caporetto aurait pu ètra bouchée,
corame d'autres brèches faites dans d'autres
fronte. La droite invective l orataur.

Le general dit que l'armée italienne était
mal prépare© ; il c|rte une déclaration du general
Zuccari, du ' 20 mai 1915, qualifiant la dé-
claration de guerre projeté© d'imprudente.

L'affaire Malvy
.Suivant les bruits recueilhs dans les couloi'S

du Luxembourg, il est vraisemblable qu'après
les vacances de Pàques s'ouvriraient tes dé-
bats publips d© l'affaire Malvy devant la Hau-
te Cour.

Les déportations
Les réquisitions d'hommes continùent p/us

que jamais. Récemment, à, Rtìnaix, ville in-
dù stri elle de la Fiandre: orientai'©, 360. jeunes
hommes furent réquisitionnés. Certains d'en-
tre eux ayant pris la fuite, l'autorité alleman-
de- menaca la famille de prendre les grand-pè-
res et pères sans distinction d'àge, si les jeu-
nes ne se présentaient pas. i

Les mailheureux furent dirjgés sur Roulers
où on tes affecta à de gros on'vrages de oons-
truction de voies, Ils avaient derrière eux
les canons allemands qui tiraient par-desuus
leurs tètes. Par un froid rigoureux, ils avaient
pour ebuchette un© planch©,, sans palile ni
oouverture. A Grand-Geix (Hainaut) les Alle-
mands ont enimené les étudiants raflés à ré-
cole d©s mines et les forcèrent à tiavailler à
un grand camp d'aviation. Regime identique
dans le sud (LuxembOurgf). On a déporté 350
hommes à Arcon, 25 à Chantemellê  22 à
Martelenge, 29 à Bonnert, 25 à Chatillon,
135 à Meinsony 30 à Houde.

Les socialistes et la guerre
An cours d© la, séance de la matiné© du

Consoli national socialiste, M. Vandervelde a
engagé les socialistes francais à ìéaliser en-
tre eux un accord sur les buts de guerre,
Lorsque cet accord sera réalisé, on ppurra
mettre les social-démocrates des empires cen-
traux en demeur© de definir leurs buts de
guerre et da dir© comment ils couiprennent
une prétendue paix démocratique. S'ils iefu-
sent, les socialistes alliés seront fixés: en ce
qui concerne une conférence socialiste inter-
national©.

M. H©nderson„ ancien ministra travàilliste
britehniqu© exposé : « qu'il faut appuyer l'U-
nion de toutes les forces du travail organisé
afin d'assurer une véritable paix aux peu-
ples. 11 faut convaincre le monda que les peu-
ples alliés coinbattent seulejnient pour la des-
truction du militarism© et qu'ils sont prète
à con dure une paix vraiment dénioeiìatique!.,
Les organisations trayaillistes anglaises sont

nbées d accord sur les buts de gùarre. D. faut
ansurer des accords semblableìs dans un© con-
férence interàllliée qui sera prélim'iiiaire A une
conférence international© des représentants de
la classe ouvrière du monde entier. ,»

M. Henderson conclut que le jour où les
belligérants substitueront la. raison à la force
©t la coopération international© à l'agi©auon
nationale, la guerre finirla,.

LA MYSTÉRIEDSE AYENTURE
DE

Lessingham

pondis-Se.

Si j 'avais été seni, il est certain qu© .Wood.
ville ne serait jamais rejvenu à, la vie; mais
tandis que je tergivaTsais, l'étranger, passant
ses bras sous le corps inerte de ma victime,
s'étendit sur ìuj tout de son long, et, mettanf
ses lèvres siir la 'bOuche de l'autre, sarabla
lui insuffler sa propre vie.

Je continuai A regardèr bouléversé
^ affolé,

lorsqu enfin', je distinguai un léger tressaille-
ments dans le corps de Percy. Ses membres
s'agìtèrent comme s'il endurait un© grand©
scuffiane© et peu A peù ses mouvements de.
vinrent tout A fait convulsifs, jusqu'à ce que
d'une secousse violente, il se débarrassàt de
l'étranger qu'il envoya roulor au loin. Je me
penchai alors anxieusemeht sur le reasuscité
et constatai avec regret qu'il n'était qu'à demi
ranimé. Les muscles de sa peau,, absolument
rigides, sa peau converte d'une sueUr froide
et ses yeux révulsés, étaient pénibles A voir.

Je commencais A désespéier quand l'Arabe
me dit de cet accent bizarre qui m'avait frap-
pé Ce matin:

— Tout ira bien à présent!
— Je n'en suis pas si certain que cela, ré-

L individu s'était agenouillé près du malade

et mot de 1 autre cóté;
A plusieurs reprises, il passa sa main sur

te front de celui-ci, et, comme par miracle,
toutes traces de malaise disparurent; quel-
ques instante plus tardi, Percy semblait dor-
mir paisibtemént.

— Est-ce, que vous l'avez hypnotisé? dei-
man daiJje.

— On'importe, il est saiuvé, c'est l'essen-
ttel pour jous,

Si c'est un cas d'hypnotisme,~ songèaì-j©',,
c'est admirablement réussi. J© me sentis en-
ei in à un© sorte de respect pour l'ennemi de
Paul Lessingham. -A près avoir oonsidère une
dernière fois le placide dormeur, il me dit :

— Quand il se réveillera, Ti n© se souvien.
dea de rien ; laissons-le là, la nuit est tiède,
cela lui' fera ìlu bien.

En effet, lai nuit était douce et calme, Per-
cy ne pouvait éprouver aucun mal de rester
en plein air pendant que 'j 'auraìs une expii-
cation avec som sauveur.

XVIII
L'APOTHEOSE DU SCARABEE

La porte du laboratoire ferme©,, l'étranger
resta debout à un ou. deux pas d elle. Je m'é-
tais avance un peu plus dans la pièce et je
souméttais l'individu à un scrupuleux exa-
men. C'était un orientai sans aucun doute? il
m'était impossibìe de le dire. Je n'avais en
face de moi, ni un Arabe, ni un fellah, ni un
mahométan. A quelque famille qu'il apparlìnt
ce n'en était qu'un assez vilain exemplaire,
ave© son grand bec d'oiseau, ses lèvres gros-
ses et épaisses. Il aurait été impossibìe de lui
donner un àg© certain, comma c'est souvent le
cas, panni les races noìres, car. du sang negre

coulait dans ses veines- Un© seule chose en
lui démentait l'idée de la vie&Uèsse, c'étaient
des yeux d'une vivacité, d'un© ardeur qu'un
vieillard n 'àuràit pu conserv©r., Plus singulieir,,
plus maléfique regard ne s'était jamais croisé
avec le raion. Il était A lui seni, une dangereu. quoi
se révélation, J'ai dans les yeux un© puissan- —
ce de fixité peu babituelUe, et pourtant pendant
que j 'examinais cet hommes Je sentis que je
devais faire un effort pour lutter oontre les
effluves dont il in© ohajigeiait.. Je m© rendais
compte qu'un ètre paireil, rOncontrant une na-
ture faible ou débile, pouvait exercer sur elle
Li plus sérieuse infl̂ nc©,.. Si jamais homme
eut ce que lete Italiens appellent te mauvais
ceil, c'était bten celui-làl

Muand nous nous fùmes regardés pendant
cinq minutes, au moyis, sans parler, jè rompis
1© silence en disant :

— Puis-je vous demander comment vous
©tes entré chez moi?

11 ne répondit pas|i ma question, mais eleva
ses mains et les rabaissâ  leis paurnes vers le
sol, à la manière orientale.

— Vos facons" peuvent ètre intelligibles
pour vous; quant A moi» j© n'y comprenda
rien et j e vous renouvelie ma. question?

Le mème gest© fut toute la réponse.
— Peut-ètre ne connaissaz-vous pas assez

tes lois anglaises pour savoir jrue vous vous
èt©s exposé à des poursuites. Si j 'appelaìs la
police à l'instant, cornine je le; ferai si vous
ne me répondez pas, vous vous trouverez en
mauvaise sitiiation.,

Un semblant de scurire, qui contorsionna sa
face,, indiqua seul le profond mépris qu'il pro-
fessait à l'égard de la force publique

— Pourquoi riez-vous? Trouvez-vous pjlai-
sante l'idée d'ètre ariète ou bien avez-vòus

perdu votre langue?
— Non. roiu

Enfin;, voilà un moti Si vous ne voulez
me dire comment vous ©tes entré chez
periteti© oonsentiraz-vous à mfe "dire pour-
vous y ètes venu?
Vous 1© savez aussi bien qu© moi. Je
venu pare© qu© vous avez besoin de

Besoin d© vous? Mai parole, c'est adr

pas
moi,

mirarne !,..
— Oui, votre baine a besoin d©. mon se.

cours. Estc© que je n© le sais pas... Qùand
«Elle» vous parla de Lui, le sang brùia vos
veines ;. lorsqu'dl» fut acclamé après son dis.
cours ; vous 1© maiu.disstez intérieùretaent^ 
Pourquoi avoz-vous tue cette bèta innocente?
termina-t-il em indiquant le oadavra du chat
reste sous Ja, cloche. Parce qua vous pensiez
qu 'il appartenait à votre ennemi... Vous voyez
bien que vous avèz besoin de moi.

— Eooutez;, luf dis-je, n'essayez pas de
m'en imposer! Je suis aussi fort qua vous à ce
jeu-là,.

— Pouvez-vous nier que vous éproUviaz la
mème baine que moi pour Paul Lessingham!?

Ce nom fut prononce lentement, mais avec
un accent de férocité méprisante, qui n© lais-
sait pas d© doute sur te mal qui menaijait
l'Apode.

— Je ne suis pas le moins dù monde dis-
pose à partager vos sentiments : mais, si cela
était, qu'est-ce que ca prouvetrait?

— Ceux qui sont animés de la mèm© baine
sont alliés. Si vous décidez que* c'est vous
qu '< Elle » doit aimer, il peut en ètre ainsi

— Vraiment I Et comment cela se ferait-il?
je vous prie.

— Mettez votre main dans la mietane. Dites

M, Ramsay Macdonald a parie dans le mèm©
s*ns et demande aux socialistes francais d'a-dopter corame but de discussion à la conféren-
ce mteralliée le memorandum élaboré par ies
*J . ialistes britanniques.

DERNIÈRE HEURE
——¦¦¦—-

Employés de banque
BERNE, 18. — Hier a eu lieu à Berne une

assemblée des représentants des villes de Zu-
rich, Bàie, Berne, "Saint-Gali, Lausanne, Ge-
nève ,Sion et Neuchàtal, dans laquelle il' a
été décide la. fondation d'une fédération suisse
du personnel de banque. L'assemblée a ap-
prouvé les bases des statuts et a décide la pu-
blication d'un ergane officiel obligatoire pour
tous les membres. En discutant " 1© program-
me de son activité, l'assemblée a décide de.n adhérer , Iors de la réintroduction de l'an.
cienne journée de travail, qu'à une journée
maximale de huit .heures. Un comité de sept
membres a été charge de la rédaction de sta-
tyts définitifs .

On parie de démobilisation
LONDRES, 17. — Le ministre du travail

annone© que, bien qu'il soit impossibìe d'en-
trevoir l'epoque de la démobilisation, la cpm,
mission de réorganisation du pays a présen-
te au cabinet de guerre un projet relatif au
renvoi dos forces militaires. La démobilisa-
tion s ©ffectuera, suivant Ies besoins des Indus-
tries particulières, plutòt qu© selon les be-
soins militaires et navate..

Le general Robertson remplacé
PARIS, 17. —' On annonce de Londres la dé-

mission du general Robertson, prévue "depuis
l'annonoe des poursuites contre le colonel
Repington . En effet, le general Robertson, 'di-
rectement ou indirectement, a inspiré les vi-
ves attaques dirigées contre le conseil de Ver-
sailles par le colonel Repington et lui a com-
muniqué .les renseivnaments très précis dont
il ©st fait état dans ses' articles. 11 sera rem-
placé par Mr Wilson.

PARIS, 17. —¦ Le «Petit-Parisien» apprend
de Londres que le rédacteur ©h; chef du
« Worlds Ncwspaper », qui avait reproduit
certains passages des articles du colonel Re-
pingtonj,, a été condamné par le tribunal de
Boswteet A un© amende a© 2500 francs ou
trois mois dèmbrisonnement.
Un appel ukrainien à l'Allemagne

LERLIN, 17, —¦ La délégation ukranienne
à BrastLitowsk a fait transmettre au peuple
allemand, par rintermédiair fedu gouvernement
allemand, une déclaration disan£ qne les ma-
ximalistes russes entreprennent maintenant,,
oomm© ils le disent ©ux-mèmes, une guerre
sainte contre les socialistes de l'Ukraine. Les
bandes de la garde roug© envahissent le pays2
s'unissant à des soldats russes ayant aban-
donné 1© fronL. et A des forcate libérés. Ils
pénètrent dans tes villes, fusillent les person-
nes de confiance et les dirigeants de l'opinion
publique et soùmettant les habitants A des con-
tributions. Cette facon barbare (sic) de nos
veisins du nord^ dit la déclaration, a pour bnt
sous des prétextes hypocriteŝ  d anéantir. l'in,
dépendance de note© Etat.

Devant le monde ©ntier, nous déolarons que
les comlmissaires d© Petrograd menterit lors-
qu'ils partent d'émeutes ©n Ukraine, et qu'ils
mentent lorsqu'ils prétendent que la, Rada cen-
trale, le Parlement de la République popu-
laire de l'Ukrainê  ©st une Rada de bourgeois.
Les fruits de • notre damiere revolution sont
©n danger, ef, nous deVons oraindr© pour notr©
liberté à peine conquis©. Des collisions san-
glantes se produisent chaqU© jour avec des
bandes russes. Nous cOncentrons de nouvelÌ©s
forc©,s en Volhynie elt sur d'autres points, pour
tenir"téte aux masses qui fondent sur nous deT
pùis te nord.

Dans oette dure lutte pour noti© existence
nous cherchons un appui. Nous sommes pro-
fondèment oonvaincus que le penple allelmand
aimant la paix et l'ordre, ne reitera pas in-
différent lorsqu'il oonnaltra notre détresse;.

L'armée allemande, qui est dans les flan'cs uo
notre ennemi du nord, possedè le pouvoir de
nous aider. et par son intervention, de proté-
ger notre frontière du nord contre une nou-
velle avance de l'ennemi.

C'est là ce que nous avions à dire dans cette'
heure difficile. Nous savons que notre voix se-
ra entendue.

Un aventnrier de haut voi
NEW-YORK. 17. — Les journaux annoncent

la mise en accusationy par le tribunal federai,
dun aventnrier, Edmond Rousselot, poursuì-
vi en vertu de la loi contre l'espionnage,

L'acte d'accusation exposé comment le max-
quis Rousselot di Castilles avait entratemi des
négociations avecla banque Morgan, pour obL
tenir un emprunt de 50 millions de dollars, et
comment le Département d'Etat fut amene A .io*
tervenir en cette affaire. Alors que Rousselot
multipliait s©s démarches pour réaliser son em.
prunt, il fut arrèté pour un autre motif. La
banque Morgan avisa aussitòt M. Lansing qui
pri t l'affaire en mains. Entre temps, on décou-
vrit quo Rousselot s'était fait remeftre par ime
dame dont il avait su capter la confiance,, des
actions de compagnies pétrolifères, et qu avec
cet argent, il s'était installé luxueusament
dans un hotel et recevait un lumineux cour-
rier sous des noms et titres d'emprunt. Rous-
selot est également accuse d'avoir fabrique

une fausse autorisation officiel!© pour visiter
les navires de guerre, et d'avoir volé du pa-
pier à lettre offici©! du Département du tré-
sor. _,

Pour vos enfants
avant qu'ils aient 20 ans

Il ne tient qua vous d'assurer à vos en-
fants la première condition d'une existence
heureuse. S'il est nécessaire de développetr
leurs qualités, de leur fair© àpprendre un
métter qui puisse, en toutes circonstances, les
mettre à l abri du besoin, il faut avant toutee
choses leur donner un© bonne sante. Les jeu-
nes gens bien portante voient souvrir devant
eux nombre de carrières inaccessibles aux
malingres, aux' affaiblis qui, A intelligence é-
gale, se voient distancés fante de pouvoir prò.
duire un effort suffisant. Les jdunes filles,,
de, leur coté, supporteront petut-étre toute leur
vie les conséquences des mauvaises conditions
dans lesquelles se seront passées les années
de leur adolescence.

C'est donc à l'epoque de leur formation que
vous devez particulièremenf veiller A .la san.
té de vos enfant s, surtout de vos filles. Tout
lbrganisme, durant cette période, est soumia
à un travail intense, òr, pour supporter Taf.
fort qui lui est impose,, il import© que le .sang
dans lequel il puis© sa nourriture soit luì-mè-
ra© aissez vigoureux pour pouvoir renouveler
tes forces dépenséas. Lea parents feront donc
sagement, A e© moniant̂ de mettre leurs en-
fants au traitement'des Pilules Pink qui _don-
nent au sang richesse ejt pureté. Les'proprié-
tés reoonstituantes de cas pilules font d'elle
le fortifiant par excellance A l'epoque de fa
puberté. Les Pilules Pink sont non seulement
le grand régénérateur du song, mais encore
le plus puissant tonique des nerfs. Les ané-
miés, les affaiblis, ainsi que Ies surmtenés, les
neurasthéniquesi, et tou.s ceux qui souffrent
de maux déstomac,, de maux di© tète
de rhumatismes, de troubles neryeWx, trou,
veront en eliete le remède A leurs maux.

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes
tes pharmacies et ' au dépòt pour la Suisse;
MM. Cartier et Jorin, drogulstes, Genève. Frs*
3,50 la boìte.

Les feimiltes Valentini ejt Arnold, A Sierre;
remercient smcèrefcnent l©W*s parente, amis et
connaissances pour la sympathie témoignée à
l'occasion de, la perle douloureuse qu'ils vien-
nent de faire eta. la personne, d©

Monsieur Raphael Valentini
entreprenaur à Sierra^ entevé à 1 '«ffe t̂ìon dea
siens, à l'àgte d© 34 ans.

arriver si ie n© m'étais degagé A temps, j 'à-

que
^ 
telle ©st .votre volonté, ce/ sera fait.

S'avancant d'un pas, il me |endit la main.
Dois-je l'avouer Nà ma honte, j'hésitai un

instant à cònclure ce pacte aussi ridicula qu'o.
dieux avec cet affraux vagabond, contre la
femme que yaimais, Subitement mes idées
changèrent et la colere ma prit:

— Espèce de chienl criai-je en m'avancant
sur lui, tout pilèt A lui faire payer cher son
impudence.

Instantanément, il ètendit les niàins devant
lui, corame pour m'amèter, et j*©us la sensa-
tion de me trouver devant un mur que Je, n'a-
vais mème plus le désir de franchir..

Je restai confondu, puis je  compris ce .qui*
m'arrivait: le nusérablè avait presque réussi
à m'hypnotiser.

C'était vraiment une jolie aventure .ppur Un
homme de scienoa l

Je frissonnai à l'idée de oe qui aurait pU

vais commis la faute de ne pas appréciar à
leur valeur les forces de mon adversaire. Dans
son genre, le misérabl© était évidemment quel.
quo chose dèxceptionnel. Il cru^ m'avoir domp,
té, car ©n me retournant pour m appuyer sur
la tabi© qui était derrière moi, je .surpris un
tressaillement da tout son corps, indiquant la
jote de son triomphe, Je restai quelques ine.
tante sitencieux, ayant besoin de me remettr©
du choc que j 'avais recu- Alors je compris
qu© je pouvais prendre une revanche et ine
«•endre l egai du personnage. Lui faisant face
brusquement :

— Eooutez I lui dis-je, n'essayez plus de ce
jeu-là avec moi, il pourrait vous en cuire. Je
peux vous réduire en oendres instantanément.

J'avais justement à portée de ma main
le levier d'un© machine électrique: ie lui en
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rency, la Tremolile ou Montgomery, ©t nous
ne voyons pas du tout achetant une paire de
bottines, mème vernias, à un Gaston de Foix,
Voyez-vous l'effet deplorate© que produirait
sur le boulevard cetta exclamation d'un1 qui-
dam pariant à un ami :

— Mais, mon cher, aux 500jOO0 chapeaux,
chez le due de Lauzun.

tion de ballons ©n hriques », il n© dédaignait
pais tes propos joyeux, ce dont ses collègues
ne revenaient pas.

Léandre Dubois avait son pian.
Ce pian ne pouvait se réalisar qu'à la morì,

de sa mère, qui decèda dans sa 55e année,
le, laissant orphelin à 32 ans, son pére ayant
abandonné noire. vallèe de larrnes depuis long-
temps hélas !

Maitre dès Iors de sa fortune et de son
nom, il garda la première intacte, màis il
modifia le second, Cetta modification était
presque insignifiante, un rien, mi modeste tré-
ma sur l'i, mais e© point supplémentaire alte-
rai! totalement la prononciation, car il trans-
formait notr© Dubois en un fort élégant Du-
boi's.

Il profila de ce qù'j l changeait d'appartement
et de rue pour envoyer sa nouvelle adresse
sur laquelle on lisait en gros caractères : Le.
andre Duboi's.

Ce fut du delire I ,.. Tout le monde' comprit
le pourquoi de ces deux points sur l'i qui leur
interd isaient désormais les^ plaisantertes d'an-
tan , mais on trouva l'idée s'i dróle, qu'on s eni-
pressa de lui donner du Duboi's à tiro larigot.
Quinze jours après l'envoi de la carte,,, c'était
une affaire réglée e't Dubois triomphait sans
conteste.

Ohi combien on a raison de dire que la
roche Tarpéienne est près du Capitole!... le
pauvre Dubois allait bientòt en fair© la dure
expérience par las soins d'une amie de sa
defunte mère, qui ne pouvait admettre le re-
niement d'un nom toujours si dignemeht por-
te par celle dont ella avait été la compagne
dès la, plus tendre enfance.

Trop de points sur l ' i

Il s'appelait Dubois ©t possédait comme
unique prénom oeìui de Leandro'; vous allez
peut-ètre trouver qua c'est déjà. bien suffi-
sant de s'appeler Dubois at qu 'il est inutile
d'accoler ce nom à colui de Leandro ; c'est
possible, mais nous n'y pouvons rien, pare©
qu© ce nom pàtronymique ©jt ce prénom, peut-
ètre "un peu désuet, mais élégant en somme,
sont du domaine "de l'état civil,, burefau en-
registreur sur papier timbre,, n 'adme^tant de
rectificaitions que sur jugement du tribunal.

Et puis, permettez-moi de vous le dire, les
Dubois n'ont pas été et ne sont pas plus bè-
tes que vous et moi, s'il vous plait . L'Académie
francaise en a possedè deux?i alors qu'elle
n'a jamais oopipté dans son sein un seul
Tartempion, je design© Goibaud-Dubois et l'ab-
bé puis cardinal Dubois, célèbre par ses
traites sur la morale. Puis o'est Dubois de
Ciance, qui fut ministre de la guerra; Du.
bois-Fontanelle, un homme de lettres qui en
vaut bien d'autres, sans nous compier. En
voulez-vous, des Dubois?- on en a mis par-
tout : le chirurgien Antoine Dubois,, dont il
nous reste un hòpital ; le sculptour Paul Du.
bois; on en mis mèra© un en musiqua : Theo-
dorè Dubois; j 'en passe, mais pas des
meilleurs.

Malgré toutes oes sommités ; toutes cas il-
lustrations et toutes ces preuves accumialées,
Léandre enrageait da s'appeler Dubois, à, un
tei point que ca devanait ridi cute.

Mais sapristi ! tout le monde ne peut pas
figurar dans le dUozier. ©t s'appeler Montino-

envoyad une légère décharge.
Son changement, d'attitude fut d©s plus

arausants.
Il se mit A trembler dei terreur et se jeta à

genoux :
— Seigneur! Seigneur! Ayez pitie de moi.
— Vous vous la tiendrez pour dit à l'avei-

nir? Vous vous croyez u.n nungicien de ppernie-
rei force, mais il arrivo, pour votr e malheu,r
que je suis au mòins aussi habile qua vous,
si oe n'est plus. Vous avez au i'impriidence
de vous aventurer dans te cercle magique
d'où je peux détruire des centaines des mil-
liers de vies humainas eri quelques secondes.

Prenant une bouteille sur une planche^ j 'en
laissai tomber quelques gouttas qui s'enllain-
mòrent immédiatement an produisant une va-
peur aveuglante. C'étai t simpleiment du bromu-
re phosphorique ; mais l'effet fut aussi foiidiO-
yant qu'inattendu : une véritable fantasmago-
rie se produisit; la lumière sa voilà, l'hom-
me disparut complètement, pour reparaìtre
quelques secondes plus tar^ prosterné et. trem-
blant à la mèm© place.

— Seigneur ! Seignefur! criâ t-il , ayez p i(.ié
je suis votre esclave.

Tout à coup, ramassant ses draperies qui
le couvraient auparavan t ,, il se precipita vers
la porte de la cour, restée ouverte. Me ren-
dant compte qu'U allait. m'échapper , je courus
sur ses pas en criant: « Arrèlez ! » Mais il
m'avait distancé et lorsque j 'anivai en plei n
air, oe fut pour le voir disparaìlre au-dessus
du mur. J'y grimpai à mon tour et n'apercus
plus rien ; j 'entendis seulement des pas qui
s'éloignaiant dans le lointain. Le tamps que
j aurate rais à le poursuivi© aurait été perdu.

Corame je revènais vers la maison, en tra.
versant la cour, je retrouvai Woodville, qui,

TUNISIA"
L.AUSAÌVÌVE

Il y a, croyons-nous, des noms adequate
à certaines protessions, 9a Iaur va comme
un gant, tandis qua l'on ne verrait pas sans
uno oertaine surprisej, un Dupont, par exem-
ple. prendre pour devi se sur la devanture de
son magasin: Roi ne puis, prince ne daigne,
Dupont suis.

Tous ces raisonnemente péreimptoires 'n'ein-
pèchaient pas Dubois de dessécher de jour
en jour . Cet état provenait aussi, il faut bien
le dire, du manque de générosité de ses amis
à son égard. L'abordaient-ils : c'était en ces
termes : Bonjour, Dubois de sapin, ou bien:
Comment vas-tu, mon vieux Dubois à brùler ?
De tous oes qualificalifs, colui qui l'intéressait
le plus, c'était te Dubois dont on fai t des
flùtes. Il le supportait mal, très mal'; il faiuit
màme avoir plusieurs "duels à o© sujet. Mais
comment se battre sur ce thème? tous les té-
moins se récusaient.

C'était intenable et cependant. cela durait
depuis plus de quinze années.

Tout à coup, notre Dubois devint moins
sombre, il se remplumait ; tudieu ! ne devenait-
il pas gai ? On pouvait lui serrer la main avec
des, : Ah! ce cher Dubois sans soif ! ou des
Et la sante, Dubois de campèche ? Il était le
premier à rire al, à son bureau, car j 'ai ou-
blié de dire qu 'il était comptable à la Société
anonyme « Le plus lourd que l'air; Construc-

remis, s était redressé à mon approcha. Il se dit hier ?
frotta les yeux, bàilla et battit des paupières. — Vous ne pouvez pas ©spérelr que ja garde

— Où suis-j© donc ? demanda-tril. Je mie , dans ma tète toutes les folies,qui m'échappeni
sens tout dróle, j 'ai un mal de bèta terrible. an oours d'un bai?

Le contraire m'aurait suipris. Je nei le lui
dis cependant pas. Je passai mon "bras sous
te siens et l axnmenai dans le laboraloire.

Lorsque nous flìmes rentrés, je , fermai non
seulement la porta à eie, mais je la barrica-
dai.

XI-S-

— Bien. En voilà assez. Bonjour. Elle fit
mine de sortir.,

— Miss Grayling', criai-j© pbur la retenir.
— M. Atherton, répondit-elle èn tournant la

tète pardessus son épaule.
— Qu 'ai-ja dit qui vous ait déplu?
— Hier, vous m'avez invitée à, venir vous

voir ce matin. Est-ce là une da ces lolies
que vous dites an bai, sans vous en souvenir
le. lendemain ?

L expression de mon visag© trahit ma sur-
prise.

— Vous làviez oublié? s'écria-t-elle. El-
le rougit et ses ytìux étincelèrent.- Pardon-
nez-moi ma stupidite. J'aurais dù compren-
dre la banalité de cetta invitation et ne pas
la. prendre au sérfeux.

Elle était à deux pas de la portej,, je dus
te prendre par les épaules pour l'anèter.

— Miss Grayling vous ètes dure pour moi.
— Je crois en effet que j e ne pouvais rien

faire qui vous fut plus désagréable que de
venir vous voir ce matin.

LA COLERE D'UNE DAME
La nuit s était achevée sans incidents. Dé-

barrassé de Woodville, j 'avais pris mon bain,
fait ma toilette et à dix heures, j 'étais de
nouveaiu dans man laboratoire, plongé dans
te travail caimani et réparateur. Un© heure
plus tard peut-ètre je ne sais pas au j uste,
un léger bruit que je percus derrière moi, me
fit relourner. Dora Grayling se tenait debout
sur le seuil de la porta.

— J'ai dit à votre donfesti que qu'il n'était
pas nécessaire de m'annonoar et je suis ve-
nue vous trouver ici. J'espère que je ne vous
dérange pas ?

Si, elle me dérangaait et combien. J'en a-
vais l'aveu sur les lèvres, je me r©tins heu-
reusement-

Elle entra dans la pièce ©n me tendant la
main.

Ses yeux brillaient,, elle avai t l'air radieux.
Je ne mis sans doute pas assez d ora,

pressement à saisir oette main, car elle s'écria
— Je vous dérange, je le vois. Qu 'est-ce

ou'il y a? Est-ce que vous ètes malade?
Oui , je me sentais malade, mais j 'étais loin

de vouloir en convenir et je lui dis:
— Je vais parfaitement bienv merci.
— Avez-vous oublié ce que vous m'avez

—- Vous ètes encore plus dure à présent !
Si vous savtez par quelle trans© j 'ai passe de-
puis notr© dernière oonvetrsation, vous se.
riez plus indulgente.

— Que vous est-il donc arrivé?
J'hésitai à répondre ; d'abord je ne tenais

pas à l'initier aux péripéties de ma nuit, en.
core riioins à passer pour un fou à ses yeùx;
aussi j© louvoyai.

—i D'abord, je n'ai pas dormi.
En disant ceci, je ne mentais pas; j 'avais

je venue trop tot !
— Du tout, je ne vous verrai jamais, ni trop,

ni trop tòt.
— C'est très galant. Seulement, il faudrait

avoir un peu l'air de pensar ce que vous ai-
tes. Je sais qu'il est da très nonne heure,
mais ayant à vous invitar au lunch de la part
de ma tante, je n© voulais pas vous laisser le
temps de sortir avant mon arrivée. J'avais
mème dit que je vous amènerais avec moi.
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Elle aussi avait son pian et se hàta da
le. mettre à exécution. Elle donna: un diner
réunissant ses plus intimes amis, ainsi que
ceux de la famille Dubois.

Le diner, quoique simple, se'rvi suivant
tes vieilles hàbitudes famihales d© notre bour-
geoisie fut très gai dès le début ; les premiens
services se succédèrent dans la plus douc©
intira ite , et il en fut ainsi jusqu'aux légumes
des petits pois, une véri tabi© primeur, puis-
qu on était au mois d'avril.

La maitresse de maison ©n met elle-mième
dans une assiette qu'elle land aussitòt à notre
Dubois place de l'autre coté de la table , pres-
que en faice d'elle; puis avec son plus aima-
bte scurire, ponctuant s©s mots ave© autant
de lenteur qu© de force, P°,ur ètre bien ©n-
tendue de tous, ©Ile lanca cette phrase, qui
forma it involontairament deux alexandrins aux
césnres "bien placées, séparant chaque, vers en
deux hémistiches égaux, auxquels notr© im-
morte] Molière qui, lui aussi, jadis a su si
bien trailer un sujet analogu©, n 'aurai t pas
refusé la paternìté,
Vous me ferez plaisir, cher monsieur Dbo'is
En accep tant un peu de ces petits pois.

L'effet fut foudroyant! La flèche entra tout
entière dans'le cceur de l'invite, qui, en quel-
ques secondes, passa sucoessivement par lou,
tes les ooul©urs de l'arc-en-ciel, pendant que
les autres conyives assayàlebi vainemem "d'é-
touffer ce rire inaxtinguible des dieux d'Homo-
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Travail prompt ex soigné

Sur la piste

re qui tes prenait à la gorga., Le COncierge. — J© ne connais pas de lo
Seule, la maitresse de la maison tìe souriait cataire de ce nomJà, dans la maison ; 1© mon

plus. sieur qui demeura au troisième, c'est—
Léandre se leva, salua sans mot, dira et dia- Lagoni — Cesi...

parut

1 il i IIII W»—

L'agent. — Un individu vient de sortir d©
catte maison.

Lo ooncierge. — Oui.
L'agent. — Echevelé, las yeux hors de la

bete, n 'est-,ce pas ?
Le ooncierge. —¦ Oui.
L'agent. — Courant à toutes jambes?
Le, ooncierge. — Parblau l Après? .
L'agent. —¦ Pourquoi l'avez-vous laissé sor-

tir?
Le concierge. — Parce qu'il m'avait doman-

de le cordon.
L'agent. — Mais, c'est un assassin; vous

n'avez donc pas vu qu 'il était couvert de sang ?
On le suivrait à la piste.

L© concierge. —¦ Suivaz-Ie.
L'agent. — Et ces appels déchirants ? D'où

partaient-fls?
Le concierge- —¦ Du troisième.
L'agent. — Courons vite, o'est là quo demeu-

re la victime.
Le concierge. — Qui ditas-vous qui demeu-

ra au troisième?
L'agent. —¦ La victime, courons!

Le concierge. — Cast te dentiste

été, une fois ótendu dans mon lit, la proie du
plus màuvais cauchemar,, celui qu'on a tout
éveillé, les yeux grands ouveìrts sur dea ima-
ges que l'on ne paùl chasser.

De plus,, je me disais qua, si la veille au
soir , au cours de ma singul ière aventure, j 'a-
vais conserve l'attitude t normale de l'homme
de science, au lieU de bluffer vis-à.-vis de
mon visiteur, j 'aurais selon toute probabilité
résolu le problème de mon singulier orientai
et il serait A l'heure , que je. parlate, bien et
dùment épinglé, oomme un type rara d'in-
socte. J'avais échoué par ma' faute, j'en é-
tais très ennuyé et quelque chose s'en reflé-
ta, sur mon visage, car miss Grayling s'adou-
cit

— Vous av©z l'air fatigue, me dit-ella? A-
vez-vous passe la nuit dans votre antre de sor-
ci er?

— Vous ètes bien meillelure pOur moi, que
je ne le mérite, miss Grayling. '

—¦ Vous avez sans . doute raison... ajoula t-el-
le avec une inflexibn de tendresse.

Puis après quelques secondes et avec tane
sécheresse subita :

—¦ Avez-vous également oublié pourquoi je
devais venir?

— PaiS du tout. Je devais vous donner un©

— Oui, à peu près.
Sans y ètre invitée, ella s'assit dans un

vièux fauteuil de cuir, larga et profond. Elle
étah ravissante ainsi, ses yeux gris de tour-
terelle laissaient deviner plus de choses qu èl-
le ne se souciait d'en dévoiler.

— Comment se faj t-il que vous ayez ou-
blié l'invitation que vous m'avez faite?

— Je suis tellement esclave du travail au©..
— Ne me racontez pas d'histoires 1 Suis-

déinonstraLion de ma découVerte pour la des-
truction de mes semblablas. La vérité est
que je ne suis pas très ©n train de continuer
mes expérienoes !

—¦ Que voulez-vous dire ?
— Eh bien, j 'ai d'abord commenc'é par biel-

le chat de Mr. Lessingham, ensuite j 'ai pres.
que tue Percy Woodville...

— Mr. Atherton, j e n'aime pas e© genre de
piai san teries.

—¦ Mais, je ne plaisante pas. Je vous dis la
vérité et c'est gràce à. un véritabla miraele
qua le pauvre Percy n'est . pas mori.

—¦ Je voudrais que vous no vo'ùs ocoupiaz
pas de choses pareillas ; elles me font
borreur.

— Horreur?— Je croyais que vous vouliez
assister à l'une de mes expérience|?

— Quelle sorte d'éxpérienc©?
— Eh bien, me voir opérer sur un animai

quelconque.
— Et vous avez suppose que je resterais

tranquillement assise à regarder tuer.un étre
b uinain, sous mes yeux ?,..

— Et comment pourriez-vous apprécier la
pui?san ce hieurtrière d© mon invention, sans
assister à une pareille expérience?

(à '.uivrel
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• L© lendemain, la Société « L© plus lourd que
l'air » recevait la démission de son comptable
et oncques n entendit plus parler de lui.




